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c^  D  rERTl  S  S  EMEN  T 
à  U  France  touchant  les  hhelies 
quonjtme  contre  le  Gouuernement 

de  tEfiat. 


•■■MSMMMa  fVWi 


Vand  ie  confiderc  pair 
iC  /^  ^  quels  moyens  miraculeux 
^  V  3  ^  ^^^^  grande  &  puiflante 
^  ^^Sf  Monarchie  s'eft  plufieufs 
^g^^ï^  fois  maintenue  contre  les 

tempeftes  §cles  orages  qui 
iêfontefleuez  pour  la  renuerfcr  j  ilfàui: 
que  i'aduouë  que  Pieu,  protedeur  des 
iuftes  Empires  à  quelque  foin  g  partiçu«» 
lier  de  noftrc  conferuation  :  Et  certes, 
comme  il  eft  impoffible  de  ne  le  voir 
point  fans,  çftrc  extremcmiçnt  aueugiez> 
auiîî  ne  le  pouuons-nous  mécognoiftre 
fans  nous  monftrer  infiniment  ingrats,. 
Quelques coniurations qu'on  âyt  faides 
aucresfois  pour  deftruire  ce  Royaume: 
quelques  artifices  qu*on  ayt  praébiquez 
pour  degoufter  les  peuples  derobeyffiin- 
Çê  qu'ils  doiuent  naturellement  à  ieur& 
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<RovS)  &  quelques  ennemis  eflrargers  ou 

cfômëfliquës^  qui  layenc  aflàiily  ,  on  Pa 
Jbicnpvivoir  eil)ranlé,mais  on  ne  le  vit 
iamaisâbatu:  Au  contraire,  comme  An- 
<tèe  reprenoit  de  nauuelles  forces  aulïi 
tpft qu'il  touchditla  terre^  il  femble pa- 
reillement que  cet  Eftat  reprenne  vnc 
nouuelle  vigueur  au  mefme  temps  qu'il 
paroift  entièrement  ruiné. 
,  jMai^^  lijC^aveu  reluire  quelquesfbi^ 
;  dès  teiilioignages  extraordinaires  de  h 
faueur  duTout-pui{Iânt,ie  puis  direaueç 
.  qujès  raifon  quqçlaefte  depuis  raduene- 
îi^eHtduRov  àlaÇouroneiufquesà  pré- 
sent :  Car  dç  quellpheureure*&  profonde 
paix ;auons:nws^ipuy  malgré  les  efFortj 
de  deux  oiv  trois  fadieux  qui  né  cher- 
client  leurs  félicitez  particulières  que 
dans  les  mifcrespubliques^^  qui  penleni 
eftrepyilts lorsqu'ils  ne  conleiilçnt  riei: 
contre  le  feruice  du  Roy?  La  ReIio;ior 
qui  .met  les  Sceptres  en  la  main  de?  Roy  s. 
quiîcsaflîet  fur  les  Throfncs  ^  qui  pofc 
les  Couronnes  fur  leur^. teftçs,  qui  leî 
oingt  folemnellement ,  qui  rçnd  leujj 
pquuoir  &c  leurs  perjonnes  inuiolables: 
LaReligiori^dif  je, qiùatterrnit  leur  aur? 
fhprité  fur  des- 'ipndçmentis^,  vr^yémejpil 
diuinsj^i'eftantçoiuee  par  ces  homm^çs^ 


M^qivaii  rang'des  choies  humames,{e  faut 
il  einierueiller  fi 'du  mefpris  de  Dieu  ils 
lontvenus  au  mefpris  des  Roys  ?  Mais 
quoy  qu'ils  s'eiForcent  encor  maintenant 
de  nous  précipiter  dans  les  abifmes  des 
niefaes  miferes  c^nt  le  bras  vidorieux 
de.Henrv  le  Grand  nous  a  miraculeule- 
ment  deliurez  ^  quoy  que  cqs  prodiges 
de  nature tàcent  tout  ce  qu  il  leur  eft  pof- 
iîbie  pour  femer  la  diuifion  entre  nous  a^ 
iîn  de  s'agrandir  denoltre  ruine,  fi  leursf 
factions  nou^  font  craindre  quelques  fi^ 
ïiifties malheurs ,  n'auons  nous  pas  occa^ 
iîpn  d'efperer  de  grandes  félicitez, quanct 
nous  iettons  les  yeux  fur  vn  ieune  Roy. 
-dont. la  vertu  affiftéé  des  {âges  confeils^ 
de  1^  Rèyne  la  niere ,  promet  non  feu* 
lem^ent  d^reftablir  le  Royaume  en  fa' 
premier(P^endeur,mais  de  le  rendre  auP 
fi  plus  heureux  &: plus  fleuriflant  qu'il  nâ 
futiamais.  ■       .       : 
V;  Uny  aforte  de  mavensque'n'aydnt  tt^ 
cherchez  ces  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic :  Il  n'y  areflbrtsqu'ils  n'avent  cirayé 
^e  .faire  iouer ,  ny  artifice  qu'ils  n'ayent 
eniploy^q  pGiu-  faire-  reuffir  leurs  defl^îns' 
|fiprmçieux.  La  phis  facile  voyé^^u'ils 
ferfoient  imaginée  pour  y  paruènir  ,  <|#i 
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eRé  de  décrier  Fadminiftration  des  af^ 
faires  par  des  libelles  difFamatoires  qui 
contiennent  autant  de  crimes  capitaux 
que  de  parolier,  &  dont  les  Autheurs, 
gens  exécrables  &  maudits,  ne  méritent 
pas  moins  que  le  feu.  Voylà  la  mefchan- 
ceté  dont  ils  Iç  lèruêt  pour  altérer  les  vo- 
looiez  des  peuples  en  defcnantle  gouuer- 
nementdei*Eitat,  ôc  en  failant  accrois 
reauxnmplcsqueles  afFaires  font  rédui- 
ses à  rexiremitê?^  comme  fi  quand  cesef- 
çriptslçroientauifi  véritables  qu'ils  font 
calomnieux, c'eftoitvn  fub:ed  légitime 
de  iecQuer  le  loug  de  robeyininee  que 
nous  deuons  à  noftre  Roy,  auquel  Dieu  a 
donné  le  pouuoir  de  nous  commander , 
commeil  nous  a  commandé  de  luy  obeïr^ 
Çeft  le  prétexte  ordinaire  dâ^ccux  qui 
troublent  les  Eftats:  C*eft  p^M^s  trom- 
puiles  amories  qu*on  prend  lesîoibles  cf- 
prits  :  C^eil  en  cesoçcafions  que  les  gens 
de  bien  font  efprouuez  &  que  les  mef- 
chansfontrecongneuziiamaison  ne  vit 
rçgne  tant  fut-il  heureux  quil  nV  euft 
toufiours  desper(onnesQui  nepouuoient 
fupporter  l'Eftat  des  affaires  prefentes^ 
ç'éft  vn  vice  attaché  à  noftre  natureôc 
H^Qn  pas  aux  fîecles.  lamâis  les  hommes  ne 


fonc  fâ-tisfaits  de  leur  fortune  quelque 
grande  qu  elle  foit  :  Nous  nous  imagmôs 
toufiours  les  iîecles  pailèz  plus  innocents 
que  Taagc  ou  nous  viuonsjôc  neannnom s 
nos  pères  ont  accufë  les  temps  que  nous 
cftinions  auoir  efté  les  plus  heureux  ,  &C 
l'aage  ou  nous  (ommes  que  nous  appel- 
Ions  iniuftemêt  l'aage  def  er,  fera  quelque 
îour  nommé  Taage  d'or  par  la  pofteritë.  î  1 
ne  faut  point  doubtcrqu  il  n'y  ayt  eu  des 
mal-contents  fouzle  règne  d*Augufte6c 
deTrajan  5  fous  celuy  de  Charlemagne  ôc 
deS.  Louysi  ily  enauratant  quele  mon- 
de fera  monde*  C'efl  pourquoy  on  ne  fe 
doit  point  eftonner  des  plain clés  iniu- 
ftes  qu'on  fait  du  gouuernement  de  TE- 
ftat»  Chacun  i^âit  en  quelle  perplexité  la 
France  fut  reduicte  après  la  mort  tragique 
&lamcntabjlè  de  Henry  le  Grand  ^  il  fem- 
bloit  que  tohtes  nos  ioyes  &  toutes  nos 
prolperitez  fuflent  terminées  auecques 
îavie^  nous  n'auions  autres  obieds  de- 
uant  nos  yeux  que  guerres,  qtie  batailles, 
que  fieges^  faecagements  de  villes ,  que 
meurtres,  que  violements  ,  bref,  que 
jchofes  funeftes  a  la  vetië  &à  la  penfeej 
il  ny  auoit  infolence  que  les  mefchants 
n'efperailent  de  commettre  impunem^t, 


îiy  forte  cl*.oiitrages  que  les  gens  de  hkti 
ne  craigmflent  3  toutefois  la  linguliere 
prudence  de  la  Reyne  a  (i  dignemenc 
pourueu  à  tout  ce  qui  eftoit  de  noltrebie 
quelle  à  conuerty  toutes  nos  craintes  en 
efperances ,  tous  nos  pleurs  en  larmes  de 
ioye,  ôc  toutes  nos  douleurs  en  contente- 
temerits.  De  telle  forte,  que  nous  auons 
cft<:  guarantisnon  feulement  de  tous  les 
malheurs  prefque  fataux  à  laFrance  du^ 
rantla  minorité  de  nos  Roys,  mais  auons 
mefmeseftë  comblez  de  toutes  les  felici- 
cirez  quvnEftat  peut  receuoir  fous  la 
domination  d'vn  Roy  non  moins  iufte 
qu'abfolu:  Le  repos  queHeni*y  le  Grand 
nous  auoit  acquis  par  fa  valeur  vidorieu- 
fe,  la  Reyne  là  conferué  par  ià  conduite 
admirable, auec  des  fiiccez  fi  conformes 
à  nos  defirs  ,  qu@  noftre  condition  n'a 
point  efté  autre  foubs  fa  Régence,  qu'elle 
eftoit  foubs  le  règne  du  feu  Roy  ;  ou  s'il  y 
à  eu  quelque  différence  ,  ceft  en  ce  que 
nous  auons  efté  plus  heureux  depuis  cinq 
ans  que  nous  n'eftions  auparauan  t  j  chofe 
queie  puis  dire  auec  auffipeu  de  flaterie 
que  iefiiisefloigné  delà  neceffité  de  flat- 
ter 3  ôctoute  laFrancem'en  feruira  de tef* 
xnoing  »  Car  fi  Ton  prend  la  peine  de 
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Regarder  exadement  de  quelle  façon  le 

peuple  a  efté  traidé  depuis  ce  temps-là,  ie 
ni'aiîeure  qu  il  ne  fe  trouuera  peribnne 
qui  ne  conf  elfe  que  nous  debuons  la  tran- 
quillité de  ce  Royaume  à  celle  Princellè 
incomparable,  ôc  toutlebon-heur  de  no- 
ftrefiecleàlapietédefes  mœurs. 

La  France  eilcompofee  de  trois  ordres 
fous  Iciqueis  font  réduites  toutesles,  con- 
ditions des  lubieds  du  Roy ,  excepté  cel- 
les desPrinces.De  quelles  nouuellesim- 
pofitions  à  ton  chargé  les  EGclefiaftiques 
depuis  la  mort  de  Henry  le  Grand,  qu  ils 
aient  eu  fubiedde  fe  meicontenrer  delà 
Reyne?  ne  les  a-telle  pas  chéris  comme 
bons  leruiteurs  du  Roy  •  de  honoré  mcf- 
mes ,  comme  Pafteurs  du  peuple,  6^  com- 
n.eMiniftresde  Dieups'eft  il pafTé  quel- 
que occafion  ou  il  s  n'aient  efte  faiiorabie- 
blement  traidez ?  quant  à  la  Noblefle, 
loutre  quellea  efté  maintenue  par  le  Roy 
jen tous  les  priuileges,  honneurs^  &  im- 
liiunitez  qui  luy  ont  efté  concédées  par 
ks  feux  Roy  s  fès  predecelFeursjfa  Maiefté 
pes'eft  point  contentée  de  l'elleuer  aux 
Iprincipalles  chargés  duRovaume,mais  la 
inefme  gratiffiee  d'vne  fi  grande  quantité 
le  penfions  &  d'appointements,  qu'il 


fcmblequ'àrcxcmple  d^Alexandrc,  ellç 
nefe  foie  voulu  rcfcruer  que  l'ciperance, 
&  que  comme  ce  généreux  Romain  qui 
rcfufà  les  prefents  des  Samnitcs,  elle  ait 
mieux  aymé  commander  aux  riches  que 
de  pofTeder leurs  richeffes.  L'afFediôna- 
tutelle  qu  elle  porte  aia  NobleiTe  n'eftoit 
pas  bornée  de  ces  feuUes  liberaiitez:  Ton 
dcffeineftoitd'ofter  la  vénalité  des  offices 
afin  que  les  Gentils-hommes  pûflcntpar' 
ucnir  par  leur  mérite  feul  &  par  la  grâce 
duPrinceau-xdignitezdesMagiflxatures: 
Voyla  par  quelle  reformation  le  Roy 
dcfiroit  rendre  remarquable  la  première 
année  de  fàmaiorité:  mais  les  remon- 
ftrances  de  tous  les  Officiers  ont  eflé  cau- 
fe  de  faire  furfoir  Texccution  d  vn  pro- 
itâ  fi  glorieux, 

Quant  au  tiers  cftat,  veu  que  dezic 
commancement  delà  Regecede  laRey- 
ne, il  futfbulagéde  quatorze  cens  mille 
liuresparan  envn  feul  article  6c  fur  le  feu] 
impoftdu  fel^&defchargéen  outre  dVr 
nombre  infiny  de  Commiffions  6c  de  rc 
UGcations  d'Offices  dont  ileftoitaupara 
uant  extrêmement  trauaillé  ,  qui  eft-c( 
qui  pourra  dire  ,  finon  aucc  vn  extrême 
tort, que  cet  Ordre  non  plus  que  les  au 


î 


fi 


Il 

très  ait  eu  flibied  de  Ce  mécontenter? Vnc 
des  plus  grades  plaintes  que  l'on  face ,  efl: 
dei'adminiftration  des  finances  j  maisic 
puis  dire  qu  il  y  a  long-temps  qu'elles  ne 
TLU'ent  plus  innocemment  gouuernées 
que  maintenant  3  auflî  ne  croy-je  pas  qu'il 
yaitpcrsône  qui  en  veuille  accuferceluy 
qui  en  a  le  principal  maniement ,  s'eftanc 
touiîours  comporte  en  cefte  charge 
auec  vne  telle  intégrité ,  qu'il  faid  voir  a 
tout  le  monde  combien  le  deuoir  de  la 
confciencecft  plus  puiflànt  fur  les  gens 
de  bien  que  toutes  les  richeflèsdela  ter- 
re. le  me  contenteray  doncqucs  de  dire 
que  la  iàifon  que  nous  auôs  paffèe  ne  per- 
mettoit  pas  qu'on  en  vfàft  autrement. 
Nous  nous  fommes  veus  envntepsme- 
nafle  de  tât  d'orages,  que  côme  ceux  qui 
fc  trcuucnt  en  la  mer  durant  quelque  gra- 
de tourmente,  font  quelques  fois  forcez 
de  letter  leurs  richefles  au  fonds  de  l'eau^ 
afin  de  fàuuer  le  Nauire  j  de  mefmes  ceux 
qui  tenoient  le  timon  decet  Eftat,le 
voyants  au  danger  d'eftre  perdu  par  les 
tempcftes  qui  s'efleuent  le  plus  fouuent 
durant  le  bas  aage  de  nos  Roy  s,  ont  efté 
contraints  défaire  des  largenes  extraor- 
dinaires pour  euitcr  le  naufrage  de  ce 
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grand  vaifleau  dans  lequel  les  fortunes 
ôcies  vies  de  tant  de  peuples  font  enfer- 
jrneés,Voyla  qu'elle  a  eité  la  caqie  de  ce- 
itedepenle  :  Preiqvie  toutela  NobieiTee-^ 
ftoit  tellement  incommodée  quii  ne  iiiy 
reftoitplusquelavie  quelle  pûft  emplo- 
yerpourleferuicedelonPrince:N^eftoit'' 
il  pas  donc  raifonnable  que  le  R  oy  la  mift 
cnteleftatqu'ilen  peuft  tirer  du  feruice 
&  que  ks  ennemis  en  receuflTent  de 
Peftonnement  ?   le    ne  doute    point 

3ue  cela  ne fèmble répugner  àladignitd 
'wi  grand  Monarque,  d'achepter  la  paix 
defes  fubieds:  maiscomme  Alexandre 
ofta  le  Diadème  de  fa  teft e  pour  bander  &: 
étancher  laplaye  d*  vn  ieuno  ieigneur  qu  il 
cheriffbitextr^merhent  :  tout  de  rnefme 
les  Roys  qui  veulent  fauuer  leurs  Eftats^ 
ibnt quelquesfois  contrainâ:s  de  depofer 
leurs  Courônes  par  manière  de  dire  Bc  de 
quiiSterce  quieft  de  leur  authorite  pour 
empefcherles  grandes  efFufions  defang 
qu'apportent  les  guerres  eftrangeres  §Ç 
ciuillés.  Dôcàquel  vfageplusneccilâire 
pouuoit-on  employer  vne  partie  de  Tar- 
gentque  le  feu  Roy  auoit  laiiTè,  qu'à  la 
<:ronferuation  de  la  paix,  attendu  que  c*eft 
par  la  paix  quelésRôys  regnenç  fouuerai- 


nementfur  leurs  peuples  &  que  les  peu- 
ples viuent   heurculèmenc  ioubs  leurs 
Rovs  ?  attendu  que  c*cft  par  la  paix 
que  les  vertus  font  en  leur  throne,  les  loix 
en  vigueur,  les  Magiftrats  en  authoritc,le 
commerce  libre  par  la  terre  &  parla  mer, . 
rinnocenceaiîcuree,  la  malice  punie  ,  la 
vertu  recongneuë,  les  arts  en  leur  luftre, 
les  Villes  en  leur  ornement,  &  les  Monar- 
chies en  leur  grandeur  ?  Combien  font 
plus prcti eux  les  threfors  des  cœurs  que 
desricheffès?Iin*ya  poind  de  difficulté 
qu'il  ne  foit  tres-neceflaire  de  retrancher 
vne  grande  partie  des  penfions,  mais  il  y  a 
d'autres  cliofes  qu'il  faut  faire  aupara- 
uant.  On  nous  menalïè  des'Qppoleràla 
perfeâion  du  Mariage  du  Roy^delaquel- 
le  defpend  la  paix  du  Royaume  :  il  faut 
Tompre  les  obltacles  desplusimportantes 
affaires auant  quedepouruoirà  celles  qui 
fontdeAioindceconfequence ,  &  imiter 
les  bons  médecins  qui  gueriflent  les  ma- 
ladies les  plus  dangereuies  ,auparauant 
'que  de  remédier  à  celles  qui  font  fans  pé- 
ril. le  fçav  très  bien  que  plufieurs  qui  ne 
défirent  que  devoir  la  France  dedans  les 
mefmes  calamitez  ou  elle  eftoit  il  n'yà  pas 
long-tcps,fortiffiec  leur  audace  de  Teipe- 

B  iij 


/ 


race  qu'ils  ont  de  voir  le  Parleme t  porté  à, 
c[uelque  defordre  extraordinaire  :  mais 
iurquoyfe  fondent  ils  pour  auoir  fimau- 
uaifeopiniô  dVnc  Côpagnie  en  laquelle 
onrctrouueroit  robetllance, quand  elle 
feroit  morte  en  toutes  les  autres  Cours 
Souueraines  ?  Nous  auons  veu  comme 
hs  fubiecbs  du  Roy  ont  efté  traidezj 
voyons  comme  les  Àliez  ont  efté  entre- 
tenusjcar  encore  quela  Royauté  confiftc 
aupouuoir  legitiaie  que  le  Prince  à  fur 
fon  peuple ,  neantmoins  d'autat  que  leurs 
Eftats  font  fubieds  tant  aux  guerres  eftra- 
geres  que  ciuiiles^ileftbefoingqu^ilsfa- 
cent  des  Alliances  auecques  les  autres 
Roys,Seigneimes  2c  Potentatsafîn  de  les 
rendre  leurs  amis  ou  d*empefcher  qu'ils 
ne  (oient  leurs  ennemis  ^  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  les  confédérations  font  îi 
neceffàiresàtous  Eftats  quelques  grands 
ou  ils  foient ,  que  pour  en  nier  Pytuité ,  il 
feut  auoir  perdu  toutiugement.  Gela  c- 
ilant  pofé  comme  vn  fondement  certain, 
par  quel  moy  en  la  Reyne  laquelle  en  tous 
les  defleings  ne  ,s'elt  propofée  pour  but  | 
que  riionncur  de  Dieu ,  ôc  le  bien  gênerai  | 
duKoyaume,pouuoit  elle  mieux  empef-j 
cher  les  troubles  qui  s'efleuent  ordinaire-  i 


mfcnt  tn  vne  fàifoniemblableàcellc  que* 
nous  auons  paflTee,  qu*en  entretenant  non 
ièulement  les  anciennes  Alliances  de  la 
Couronne,  mais  en  obligeant  auffile Roy 
d*Efpagne  à  touslesinterefts  de  la  Franc© 
par  les  mariages  du  Roy  auecques  Tln- 
tante,&  de  Madame  auecques  le  Prince 
d'Eipagne  ?  n'eftoit-ce  pas  le  feulmoyea 
dexetenir  enleurdeuoirpar  la  terreur  d(5 
ces  deux  puiflànces  vnics ,  ceux  à  qui  le 
mépris  de  la  jeuneiîe  du  Prince  pouuoit 
donner  la  IiardieiTe  de  troubler  le  repos 
publicq,  ceux  di-je  qui  dans  leurs  lettres 
publiées  depuis  trois  iours  parlent  ouuer- 
tementdes  defleinsduRoy,non  comme 
fubieds  obeiiîànts ,  mais  corne  ennemis 
déclarez?  Pouuoit-on  auecques  plus  de 
prudeceempefcher  les  entreprifes  tragi- 
ques dtccs  Hydres  de  rebelliô,  de  ces  nâ- 
beaux  des  guerres  cluiles ,  de  ces  homes 
deteftables  &  pernicieux  qui  ne  nous 
troubleroient  point  maintenant  6cnefe- 
roient  point  fi  téméraires  ,  fi  le  feu  Roy 
n'auoitpointefté  fi  clément? 

Henry  le  Grand,  Prince  d'éternelle  mé- 
moire,excufez  miOyfi  iefaitscefte repro- 
che à  voftre  exceffiue  bonté ,  &c  pardon- 
nez a  la  iufte  douleur  que  ierefséts  de  voir 
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raiithoritédu  Roy  voftrcchcr  fils  &  riô^ 
ftre  fouuerain  Seigneur  ,  traueriee  par 
ceux  que  toutes  fortes  de  deuoirs  humains 
&  diuins  obligent  plus  eftroidement  a  la 
conieruer  *  Pardonnez  moy  fi  le  me  piams 
de  voftre  douceur  &  file  decefte  l'exécra- 
ble impieté  de  ceux  dot  1  ingratitude  eft 
fi  odieufeatous  les  gens  de  bien  qu'elle 
ïnerite  que  la  luftice  diuine  élance  la 
foudrepourlesécraier  5  que  lesabiimes 
de  la  terre  s*ouurecpour  les  cngloutir^ôC 
que  toutes  les  puiflances  du  monde  s'ar^ 
ment  pour  les  exterminer  comme  les 
peftesdu  genrebumam. 

Nos  percs  ,  ont  vcu  des  chofes>  bien 
eftranges  durât  leurs  iours  3  mais  viretils 
iamaisricdefiprodigieuxquecequeno^ 
voyôs  en  noftre  fieck?ô  merueilleux  cha 
gément  delà  volontédeshommes,  qu'il 
faille  quecefteMonarchiefoubslaquel- 
le nous viuonsfi tranquillement &L fi  heu- 
reufemet/oitmaintenâtafl^âillieparceux 
qui  Tont autrefois deffenduë.  &:que  par 
vnemutationcôrraireellefoitmaintenat 
defFenduë  par  ceux  qui  rontautrefoisaf 
faillie  •  Se  fautril  doncq  émerueiller  fi 
les  bons  François  fe  mettent  en  tel  cftat, 
qu'ils  puiflcnt  reprimer  laudace  de  ceux 


qui  fe  veulent  oppofer  a  la  volonté  du 
Koy  5  ôc  qui  prennencpour  ipecicux  pré- 
texte deleur  reuolre  ^  la  fauffeallarme 
qu'ils  reçoiuent  de  voir  hs  deux  plus 
puiffantsRoys  de  l'Europe  vnis  eniem^ 
lepar  des  mariages  fi  prudemmjent  dé- 
libérez ,  fi  folemnellement  promisjôc 
fiimpatiemmêtactcdusdesgés  de  bien. 
Car  tout  ainfi  que  ceux  de  Lacedemone 
eurent  raifon  d'entrer  en  deffiance  des 
fortifications  extraordinaires  d'Atlienes^ 
iê  reprefentans  ce  que  pourroit faire  cefl:;p 
viUequâd  elleferoitrebaftie,puis  qu'elle 
cntreprcnoit  de  s'agrandir  de  la  ïbrte 
cftant  ruinée  >  de mefine  nous  auons  fub~ 
ied  de  nous  imaginer  qu'elle  feroit  la 
jiardieflTede  ceux  de  la  Religion  preten*. 
due  s'ils  auoient  vne  grande  puiflance 
puifque  nous  les  voyons  fi  fiers  &  fi  témé- 
raires en  vne  fi  grande  foiblefi^.  Il  n'y  à 
rien  qu'ils  ne  demandent  fi  on  leuraccor- 
devnefois,  ie  nedypas  la  rupture^  mais 
la  feule  fi.irfeance  de  ces  Mariages  tat  ne- 
ceflaircsàlapaixdetoute  l'Europe.  Il  v  à 
du  péril  &  du  deshonneur  a  leur  oélro  ver 
ce  qulls  défirent  5  leur  ambition  n'a  bor- 
nes quelconques  j  leurs  paflîonsn'ont  ja- 
mais de  médiocrité  îleurliiuiieur  cft  tel- 
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le,  ques'ilsne  craignent  eux  mefmes  ils 
le  font  craindre.Or  fi  laprincipalle  fin  des 
Mariages  des  Princes  eft  IVrilité  de  leurs 
peuples,  nous  ne  pouuons  pas  tirer  de 
ces  Alliacés  vn  plus  grand  bien  que  la 
paix,  qui  eft  lamere  de  toute  félicité.  AuC 
îietireceuonsnous  double  fruid,  en  ce 
qu'elles  nous  guarantiflent  des  guerres 
eftrangeres6cciuilles,par  ce  qu'elles  re- 
tiennent nos  voifins  dans  le  deuoir  des 
confédérations  qu'ils  ont  auec  la  Cou- 
^ône,  &  font  demeurer  les  mauuais  Fran- 
çois dans  les  bornes  de  Tobeiflance.  Les 
fadions  du  Royaume  nous  ont  réduits  ai 
tel  poind,  que  le  bon-heur  de  cet  Eftat 
deipcd  du  tout  de  la  perfediô  de  ces  Ma- 
riages. Ceux  que  Tbonneur  êc  la  con- 
fcience  nepeuuent  retenir  dans  leur  de- 
uoir,la  crainte  qu'ils  ont  del'vnion  de  ces 
deux  Couronnes  les  y  retient.  C'eft  le 
fubiet  pourquoy  quand  ie  confidere  qu'il 
en  procède  tant  de  firuids  fi  iàlutaires  à  la 
Reiigion,fi  euidents  à  nos  yeux,  &  fi  defî- 
rables  à  tous  les  gens  de  bien ,  ie  m'efton- 
ne  grandement  de  ce  que  l'on  voit  des 
Kommes 'qui  font  profeffion  d'eftre  Ca- 
tholiques ,  &qui  fe  difent  amateurs  de 
Icurpatrieôc  font  neanmioings  les  meP 
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mes  defîrs^  &  tiennent  les  mefmes  diP 
cours  que  les  aduerfaires  de  la  foy ,  &:  que 
i  les  ennemis  de  la  Monarchie  &  du  repos 
:  de  la  France.  Mauuais  François  que  nous 
;fommes,irqprudents  ôc  dénaturez,  plus 
barbares  que  ne  font  les  barbares  mefmes^ 
!  engeance  fans  pieté,  iansainour,  fans  foy, 
.fansconfcience,  fommes  nous  pas  indi- 
gnes d'auoir  vn  bon  R.oy,nous  qui  le  vou- 
lons marier  à  noflre  fantafîe  &  le  forcer 
en  vne  chofeenlaquellefeuUeonne  peut 
contraindre  perfonne  ?  ô  malheureufe 
condition  des  Princes,  fî  cela  ne  leur  elt 
pas  permis  qui  efl  licite  au  moindre  de 
leurs  flibieds!  fommes  nous  pas  bien  en- 
nemis denoftrc  falut ,  de  rechercher  no- 
flre  ruine  ?  fommes  nous  pas  bien  rebelles 
de  nous  oppofer  à  la  volonté  de  noftre 
Roy  ?  fommes  nous  pas  bien  iniuftes  de 
refTentirprefentemetpar  le  repos  ou  nous 
viuonsles  efFeds  merueiileux  de  ces  Al^ 
liances,êc  d'en  nier  l'vtilité?  Qu/eft-ce 
que  nous  autres  qui  fommes  éclairez  de 
lacognoiflàncedu  vray  Dieu,  &  quinous 
vantons  d'eftre  polis  par  les  arts  ôc  par  les 
difciplinespouuons  plus  reprocher  à  ces 
peuples  qui  habitent  aux  derniers  bouts 
:delaterre;>&qui  n'ont  entre  euxn  y  poli- 
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ce  ni  religion  ?  peut-on  pas  direiufte-î 
ment  de  nous  ce  qu*on  a  dict  autresfois 
derimpieté  des  mœurs  de  la  Grece^que 
l'ignorance  des  viceseft  plus  vtile  aux  bar, 
bares  que  n'efl  a  nous  autres  la  cognoif- 
/ànces  des  vertus? 

Tout  ainfi  dionc  que  Ton  attache  auec 
des  chaînes  plus  fortes  les  animaux  les  pl^ 
fiers  &  les  plus  puiffants  comme  les  liôs, 
que  ceux  qui  font  d\ne  haturë  plus  dou- 
ce &  plus  fociable  :  de  mefme  la  raifoii 
veut  que  nous  tenions  le  Roy  d  Efpagnc 
attaché  à  TallianGe  de  cefte  Monarchie, 
auec  des  liens  pkis  forts  6£pluseftroicls, 
que  ceux  dot  nous  fommes  vnis  auecques 
1  es  autres  R  oy  s,  attendu  qu  il  eft  toufîours 
vtile  de  s*aliier  auec  vn  Prince,  quand  il 
eft  dangereux  de  n'en  eftre  pas  allie .  Çhn 
f  e  peut  donc  ofFènfcr  qu^iniuftement,  qiie 
le  Roy  comme  père  de  fon  peuple  recher- 
che le  bien  de  fpn  peuple,  de  procure  la 
conferuaçion  de  TEglife,  comme  ayant 
Fhôneur  d'eftre  Fils  Aifnë  de  1  Eglife,  cô- 
meayant  efté  inftruicl:  en  l' Eglife ,  com- 
me avant  reçeu  le  Sceptre  de  la  Couronne 
dans  rEe;life  ?  F  r  a  n  c  e  ,  nxa  chère  Patrie 
que  depuis  vne  fi  longue  fuitte  de  fiecles 
de  de  Roy  s ,  Dieu  â  perpétuellement  con-- 
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lèruée  contre  tant  d'ennemis  qui  t'ontaf- 
iaillie,  ôc  qui  maintenant  repofes  fî  dou- 
cement ioubs  le  règne  dVn  ieune 
Roy  confeiUé  par  vne  grande  Rey- 
ne  ,  qui  ne  refpire  que  Thonneur  de 
Dieu  &  que  ta  fœlicité,  lois  fage  par  tes 
dommages  paflfcz,  &  fermeroreille  a  tous 
ces  faux  Bruits  que  les  ennemis  de  ton  re- 
pos fement  dans  tes  villes  6c  dans  tes  Pro- 
uinces ,  affin  que  tu  tournes  encore  tQS 
armes  contre  tes  propres  entrailles,  que 
les  pères  trempent  leurs  mains  de  rechef 
dans  le  fàng  de  leurs  enfans ,  que  les  frères 
s'arment  contre  lesfreresjes  beaux -pères 
contre  les  gendres,les  parents  contre  les 
parents  ^ôcque  le iufte courroux  deDieu 
iefaceferuir  d Vn  particulier  exemple  de 
calamité  pour  eftonner  tout  le  genre liu^ 
main.EttoyP  a  r  i  s.la Ville  capitalle  de 
la  Franceje  fej  our  ordinaire  de  nos  Roy  s, 
l'abord  de  coûtes  les  nations  ,  la  retrai- 
te des  grands  elprits,rornement  de  TE- 
ftat ,  ôc  le  centre  de  toutes  les  richefles  de 
rVniuers:Parisque  le  feu  Roy  Henry  le 
Grand  a  honorée  de  tant  de  belles  immu- 
nitez,  enrichie  de  tant  de  biens,  illuftrëe 
de  tant  de  marques  dç  pieté ,  &  ornée  de 
tant  de  grands  éc  magnifiques  baftiments 
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que  dVn  defert  que  tu  eftois  durant  ia 
guerre  ciuille ,  il  en  a  faid  la  plus  riche ,  la 
pluspopuleuie,laplusaugufte,êc  la  plus 
célèbre  viite  de  toute  la  terre ,  refouuiens  - 
toy  ioceiïamment  des  bien-faids  de  ce 
grand  Monarque,  recognov  fon  image  6c 
les  vertus  en  laper  fon  ne  de  ton  Rôy  fon 
luGceiTeurj  tourne  les  yeux  fur  luy  corn- 
mefurl'Aftrederinfluéce  duquel  tu  dois 
attendre  tout  ton  bon-lieur  ^  reprefente- 
toy"  quVne  grande  ville  n'efl;  iamais  en 
plus  grâd  danger  que  quanti  elle  eft  en  v- 
ne  li  eminete  profperité,  qu'eiE  celle  oula 
paix  ta  faid  paruenir ?  C'eft  lors  que  la 
félicité   Faueugle  ordinairement ,  que 
îa  for|:une  la  trompe ,  que  la  prefomption 
l'emporte,  &luydône  Faudace  d'entre- 
prendre des  deffeins  qui  la  ruinent  àla  fin? 
Imagine-toy  toufiours  que  tant  plus  vne 
ville eft opulente,  &  pluselleabefoin  de 
protedion  ^  que  plus  la  fortune  eft  grande 
&z  plus  elle  eft  enuiee,  ôc  que  c*eft  lors  que 
les  autres  vil  les  jaloufes  de  fes  richeiles  ne 
font  qu'attdidre   qu  elle  manque  a  ion 
deuoir,pourladeftruire\  ôcpour  triom- 
pher de  fcs  defpouilles  :  Refouuiens-toy 
du  temps  que  ta  rébellion  prouoqua  Tire 
de  Dieu  5  &  que  la  fureur  de  la  guerre  qui, 
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âbbatoît  tes  habitans  comme  la  moiffbn 

dVne campagne,  netefaifoic  pas  tant  de 
mal  par  dehors  que  ven  faifoiet  par  dedas, 
la  pefte,  la  famine,  &:  les  tyrans  domefti- 
quesdontlaragenepardonnoit  pas  mel- 
mes  au  pourpre  des  Magiftrats  :  N'oublie 
iamais  que  c'eftIabenedidiôdetôRoy , 
6c  le  mérite  de  ton  obeiflànce  qui  te  cô- 
blét  d'hôneurs&debicsj&quifôt  qu^au 
lieudelafoudreduCiel  la  manne  tombe 
dellus  toy,  que  tu  vois  l'abondance  au 
lieu  de  la  famin  ejla  paix  au  lieu  de  la  guer- 
re: bref,  penfe  toufiours  qu'il  ny  a  forte 
de  grâces  que  tu  nedoiueselperer  en  de- 
meurant conftamment  en  ton  deuoir ,  ni 
malheur  que  tu  ne  doiues  craindre  lors 
quetut'enefloignerâs. 

FIN. 
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